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Influencing  
from the shadow
The forgotten women  
of History

One says that behind every great man, hides a great 
woman. Who knows what the destiny of the greatest 
politicians, musicians, artists and writers would have 
been if it hadn’t been for their wise, patient, deeply 
caring and loving wives or partners. Whether despoiled 
by their husbands or robbed of their talent, some of 
them were too often forgotten by History.

This book shares stories of more than 30 women who 
have made History in the past centuries. It pays tribute 
to these great women who devoted themselves to their 
extremely talented and extraordinary husbands and 
give them the role they fully deserve.  

Sometimes ahead in their times, the period in which 
they lived did not allow them to fulfil their dreams or 
their potential. Far from giving up, some used the 
conditions that they inherited to contribute to great 
achievements by putting themselves at the service of 
their husbands, becoming their brain and, in the sha-
dow, pulling the strings of the destiny of their beloved 
companions. Despite their contributions, these influen-
tial women were erased from history.  

L E S  O U B L I É E S  
D E  L’ H I S T O I R E

  FEMMES DE L’OMBRE

PATRICIA  CHAIRA
DOROTHÉE LÉPINE
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Le couple se marie rapidement mais Norman meurt subitement 12 ans plus 
tard. La jeune veuve de 36 ans se retrouve à la tête de l’affaire familiale qu’il 
faut gérer. Sans formation de cheffe d’entreprise, Edith ne se démonte pas 
et embauche des gestionnaires, sur lesquels elle garde un œil attentif. Elle 
préfère profiter de la vie. Quand elle est à Washington, on la croise au vo-
lant de sa propre voiture – elle sera la première femme à en posséder une.  
Le reste du temps, elle voyage en Europe. Passionnée de mode, elle aime 
s’offrir de belles tenues. Malgré son argent, sa voiture dernier cri et ses 
belles tenues, Edith reste très peu considérée par la bourgeoisie de Was-
hington qui la méprise en considérant que sa fortune ne vient que du com-
merce, mais tout va changer. 

MUSE ET CONFIDENTE

Depuis leur improbable rencontre au détour d’un couloir, le président amé-
ricain ne la lâche plus. Quand il ne l’invite pas à diner le soir à la Maison 
Blanche, Woodrow l’emmène faire de grandes balades en voiture ou à 
pieds. À son contact, le président est transfiguré. Séparés l’un de l’autre,  
ils s’écrivent. En cette année 1915, les deux amants échangeront près de  
250 lettres. « Tu es la compagne qu’il faut à un homme fort », lui déclare-t-il. 
Leur idylle étant toujours secrète, c’est l’amie, Helen Bones, qui se charge 
discrètement de porter les lettres. Souvent Woodrow y ajoute quelques  

documents confidentiels et sollicite l’avis d’Edith. Cette dernière y prend  
goût et devient sa conseillère de l’ombre. Woodrow fait une confiance aveugle 
à son amoureuse secrète, qu’il considère rapidement comme sa plus proche 
collaboratrice. Il lui apprend même à utiliser le code secret grâce auquel il 
communique avec ses émissaires à l’étranger et, pour pouvoir la contacter 
à tout moment sans passer par le standard, Woodrow Wilson fait installer 
une ligne directe entre la Maison Blanche et le 1308 Twentieth Street, où 
vit Edith. Le président apprécie sa vision du monde, sollicite ses analyses. 
Politique et amour se mélangent.

En ce 4 mai 1915, Woodrow Wilson demande officiellement Edith en mariage : 
« Vous ne pouvez pas m’aimer, car vous ne me connaissez pas réellement 
et cela fait moins d’un an que votre femme est morte », lui répond-elle, 
suspendant sa réponse. Mais Woodrow a besoin d’elle. De l’autre côté de  
l’Atlantique, l’Europe est en guerre. Les États-Unis refusent encore de se 
mêler au conflit, même s’ils sont régulièrement pris à partie par les Alle-
mands. Le 7 mai, le Lusitania, un paquebot anglais, est coulé par les Alle-
mands au large des côtes irlandaises. Bilan 1200 morts dont 128 Américains. 
Woodrow Wilson doit réagir. Il s’en ouvre à Edith : « Crois-tu que nous nous 
soyons trouvés précisément au moment où j’en ai tant besoin ? Crois-tu 
que ce soit un hasard si nous nous sommes reconnus l’un l’autre avec  
une telle évidence et une telle joie ? J’espère que tu penseras à moi ce soir. 
Je travaillerai demain soir à l’écriture de mon discours et sur ma réponse à 
faire à l’Allemagne. Chaque phrase de ces deux textes pèsera avec encore 
plus de force et aura encore plus de sens si 
je peux sentir que tu es avec moi de cœur et 
d’esprit. » Aussitôt, elle lui répond : « J’étais 
sincèrement heureuse de t’entendre dire que 
tu voulais que je lise ta réponse à l’Allemagne. 
[…] Le premier texte sur l’Allemagne est si 
splendide qu’il résonnera encore longtemps. 
Et le nouveau doit en être l’écho, seulement 
dans la répétition des grands principes, et tu 
dois y mettre un peu plus de toi, de ta splen-
dide personnalité. » Dans ce nouvel échange, 
Woodrow réaffirme sa position vis-à-vis de 
l’Allemagne et son amour pour Edith  : « J’ai 
travaillé pour toi hier tard dans la soirée pour 
revoir la réponse à l’Allemagne ; je l’ai simplifiée 
et, je crois, renforcée de différentes manières, et j’espère que je suis arrivé 
maintenant au plus proche de ce que ma chérie exige de moi par la force de 
son grand amour. » Conquise, Edith accepte d’épouser Woodrow et devient, 
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dans le microcosme politique de Washington, la femme dont on parle le plus.  
Mais leur liaison suscite quelques critiques : 16 ans les séparent, on se mé-
fie de cette jeune et riche veuve qui accapare les pensées d’un président 
alors que celui-ci devrait plutôt se concentrer sur son pays, aux portes de la 
guerre. À la Maison Blanche, les conseillers du président ne voient pas d’un 
bon œil non plus cette union. Wilson est veuf depuis un an à peine, un rema-
riage si rapide pourrait lui coûter sa réélection. Les amoureux n’en ont que 
faire. Ils se marient en décembre 1915 chez Edith avant de s’offrir quelques 
jours de lune de miel à Hot Springs dans leur Virginie natale. Mais la réalité 
politique les rattrape rapidement. Un nouveau navire anglais est coulé avec 
à son bord des citoyens américains. Le couple rentre à Washington, où Edith 
assume le rôle de First Lady.

Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle apprend vite et qu’elle prend très 
au sérieux ses nouvelles occupations à la Maison Blanche. Elle, la conseil-
lère occulte, peut maintenant officiellement se servir de ce que le pouvoir 
lui offre pour imposer ses vues. C’est la première fois dans l’histoire de la 
Maison Blanche qu’une First Lady déborde de son rôle d’hôtesse. Elle est 
aussi la première à accompagner le président lors des visites officielles à 
l’étranger, tout comme elle le sera à assister à une investiture, lors de la 
réélection de son mari en 1917. Les signes de modernité sont certains. Edith 
Wilson ne se présente pas pour autant comme une féministe engagée. 
Bien au contraire. Dans les rues de Washington et ailleurs, souffle un vent 
de colère. Les suffragettes réclament le droit de vote. Edith s’affiche farou-
chement contre, jugeant le mouvement antipathique et malséant. Elle ira 
même insister auprès de son mari pour que les suffragettes soient arrêtées 
lors des manifestions devant la Maison Blanche, « ces diables en jupon » 
comme elle les appelle, restent en prison jusqu’à ce qu’elles s’engagent à 
ne pas recommencer. Tandis que Woodrow choisit de s’installer dans un 
bureau de l’aile privée, Edith est là, omniprésente, à ses côtés. Il lui donne 
accès à tout, même aux rencontres officielles avec les parlementaires ou 
les diplomates, auxquelles elle assiste, assise dans un coin. « C’était un rare 
privilège, écrira-t-elle, j’étais toujours là lorsque des gens venaient discuter 
des politiques à mener. C’est pourquoi aucun sujet ne m’était étranger et 
j’étais, avec mes petits moyens, capable de me rendre utile. »  Peu à peu, la 
First Lady contrôle l’accès au président en éloignant les conseillers qu’elle 
juge incompétents ou malfaisants. En vue de sa réélection, Wilson sillonne 

le pays avec un slogan : garder les États-Unis hors de la guerre en Eu-
rope. Mais de nouvelles attaques de navires sur la côte atlantique font des 
victimes américaines. Réélu de justesse, il est contraint de revenir sur sa 
promesse, le 2 avril 1917 : il se rend au Congrès et annonce l’entrée en guerre 
de son pays. Edith s’investit dans l’effort de guerre en se portant volontaire 
pour la Croix-Rouge. On la voit à Union Square, distribuer des cigarettes 
aux soldats avant leur départ pour le front ou les avertir des dangers des 
maladies sexuellement transmissibles. Elle réorganise la vie à la Maison 
Blanche, annule les réceptions et les dîners officiels, et encourage le ration-
nement en organisant des jours sans viande ni pain. Des moutons font leur 
apparition sur les pelouses de la Maison Blanche. Leur laine, vendue à prix 
d’or, servira à lever des fonds au profit d’organismes comme la Croix-Rouge. 
Edith maîtrise parfaitement la communication d’État.

« Cette guerre doit être la dernière », martèle Woodrow Wilson. Pour cela, 
il monte un groupe de travail, « The Inquiry », dirigé par le Colonel House, 
un fidèle parmi les fidèles, qu’Edith supporte assez mal. L’objectif : instau-
rer un nouvel ordre mondia grâce à un plan en 14 points, dont le dernier 
prévoit la création d’une organisation capable d’assurer un maintien de la 
paix dans le monde. C’est la naissance de la Société des Nations (SDN). 
Fervent partisan de la paix, Woodrow Wilson se jette dans la bataille pour 
imposer son plan. Avec l’armistice signé en 1918, les Wilson se rendent en 
France pour assister à la conférence de Paris. Les Européens exigent des 

DÉFILÉ DES SUFFRAGETTES  
À NEW YORK, 1917

Aucun sujet ne m’était étranger  
et j’étais, avec mes petits moyens,  
capable de me rendre utile.
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Femmes de l’ombre

C’est sans doute la plus grande histoire 
d’amour vécue à la Maison Blanche. Quand, 
en 1919, l’état de santé du président Wilson 
empêche ce dernier d’exercer son mandat, 
sa femme Edith prend les rênes du pays. 
Dans le plus grand secret, elle devient de 
facto la première femme présidente des 
États-Unis.

M A D A M  P R E S I D E N TEDITH  
   WILSON
          1872 • 1961
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COUP DE FOUDRE 
À LA MAISON BLANCHE 

R ien ne désignait Edith, quatre ans auparavant, à devenir ne serait-ce 
que First Lady. En cette fin d’après-midi de mars 1915, le hasard 
s’appelle Woodrow Wilson. Edith n’est encore qu’Edith Bolling Galt. 

La journée est belle, Edith en profite pour aller faire une randonnée avec sa 
nouvelle amie, Helen Bones, la cousine du président. Celle-ci est installée 
à la Maison Blanche, où elle tient le rôle de Première Dame de substitution 
depuis la mort de la femme de Woodrow, sept mois plus tôt. Depuis, le pré-
sident américain, père de trois jeunes filles lutte contre un état dépressif et 
une santé très fragile. Son ami, le Dr Grayson, lui a prescrit de faire du sport. 
Avant que les deux amies ne se séparent, Helen invite Edith à prendre un 
thé à la Maison Blanche. Alors qu’Edith, perdue dans le dédale de couloirs, 
erre à la recherche de son amie, elle se cogne en sortant de l’ascenseur, 
au président lui-même qui rentre, accompagné du Dr Grayson, d’une partie 
de golf. Au premier regard, Woodrow Wilson tombe sous le charme de cette 
grande femme élégamment vêtue d’un tailleur parisien, dont les cheveux 
sont aussi noirs que les yeux sont bleus. Les deux hommes s’invitent à 
ce thé improvisé. Edith trouve Woodrow chaleureux, charmant et simple. Il 
faut dire que face à elle, gaie et enjouée, celui que l’on dit froid et distant, 
est tout sourire et affable. Séduit, il boit chacune de ses paroles. L’arrivée 
d’Edith dans sa vie est une bénédiction après le marasme des derniers mois. 
Woodrow a toujours eu besoin d’être entourées de femmes. La mort de son 
épouse, qui était aussi sa conseillère, l’a meurtri. Au contact de cette femme 
joyeuse, au rire communicatif, il revit. 

Woodrow et Edith se découvrent des points communs : originaires du Sud, ils 
sont aussi tous les deux veufs. Edith a perdu son mari, Norman Galt, en 1908. 
Sa mort soudaine l’a laissée à la tête d’une grande fortune : une situation 
nouvelle pour elle aux origines plus modestes. Elle a grandi à Wytheville en 
Virginie, où la famille est venue s’installer après la perte de leurs planta-
tions pendant la guerre de Sécession. Fille de Sally et du juge William Bol-
ling, Edith est la septième d’une fratrie de 11 enfants, lointains descendants 
de Pocahontas. C’est sa grand-mère, dont elle est très proche, qui l’élève 
pour bonne part, avant qu’Edith ne rejoigne le Martha Washington College 
où elle apprend la musique. À cette époque, la politique ne l’intéresse pas. 
Edith préfère les choses plus frivoles de la vie et se satisfait largement du 
rôle auquel son éducation sudiste l’a préparée : celui de la parfaite femme 
au foyer. Elle rencontre Norman Galt, de 9 ans son aîné, lors d’un week-
end à Washington. Il est le propriétaire des plus anciennes bijouteries de 
la ville. Très épris de la jeune femme, il lui fait la cour avec empressement.  

« C’est par le plus grand des hasards   que j’ai rencontré mon destin »  EDITH WILSON

THOMAS WOODROW  
WILSON, 1919

Femmes de l’ombre

THE SCHOLARS OF THE REVOLUTION 
•  Emilie du Chatelet (1706-1749) :  

« The great man » by Voltaire
•  Madame Roland (1754-1793) :  

The face of the Revolution
•  Suzanne Necker (1737- 1794) :  

 With Germaine de Staël, influential 
from mother to daughter !

•  FOCUS: UNDER THE VICTORIAN ERA 
Harriet Taylor (1807-1858) : Behind 
the thinker, the feminist

 SPIN DOCTORS & FIRST LADIES
•  Léonie Léon (1838-1906) :  

the spin doctor of the 19th century
•  Edith Wilson (1872-1961) :  

Madam president
•  Eleaonor Roosevelt (1884-1962) :  

The rebel
•  Edwina Mountbatten (1901-1960) :  

The diplomat
•  FOUCS INFLUENTIAL DISCREET 

Yvonne de Gaulle (1900 – 1979) :  
« Tante Yvonne » 

THE DIABOLICS
•  Margherita Sarfatti (1880-1961) : Mistress 

of Mussolini
•  Jiang Qing (1914 – 1991) :  

Mao’s Actress
•  FOCUS THE MASTER VENGEURESSE 

Henriette Caillaux (1874-1943) 

THE ROMANTICS
•  Clara Schumann (1819-1896) :  

Robert’s double
•  Alma Malher (1879-1964) :  

Everything for Gustave
•  FOCUS THE ROMANTIC OF 

LA BELLE ÉPOQUE - Rosemonde 
Gérard (1871-1953) : Edmond Rostand’s 
fairy

ADVENTURERS OF THE MODERN 
WORLD
•  Zelda Fitzgerald (1900-1948) :  

The flamboyant
•  Lee Miller (1907-1977) :  

The artist of a thousand lives
•  Gerda Taro (1910-1937) :  

The shadow of Robert Capa
•  Clara Malraux (1897-1982) :  

André, his battle
•  FOCUS FOUR WOMEN IN 

ONLY ONE - Alma Reville (1899-1982) : 
Half Orange by Alfred Hitchcock

THE AVANT-GARDISTS
•  Gabriëlle Buffet (1881-1985) :  

Picabia’s erotic brain
•  Gala Dali (1894-1982) :  

The surrealist icon
•  Nadia Léger (1904-1982) : The red
•  FOCUS THE DELETED: 
 •  Jo Hopper (1883-1968) : Erased by 

Edward
  •  Lee Krasner (1908-1984) : Pollock’s 

abstraction

THE GENIUS OF THE CENTURY
•  Mileva Mari (1875-1948) : Einstein’s 

eclipsed
•  Esther Lederberg (1922 -2006) :  

Nobel deprived
• FOCUS THE MATILDA EFFECT: 
  •  Lise Meitner (1878-1968) : Nuclear 

fission was
  •  Rosalind Franklin (1920-1958) : The 

DNA photo
  •  Jocelyn Bell (1943 - ) : The discovery of 

pulsars


